










Le rendez-vous a été fixé au parking du col 
du Marchairuz. Nous sommes une quinzaine 
dont deux membres de la société botanique du 
Baden-Würtenberg et une étudiante en thèse du 
Waldbau Institut de l’université de Freiburg im 
Breisgau. L’après-midi nous rejoindrons le grou-
pe des étudiants de la dite université guidé par 
Gerrit Müller (du service des forêts du Baden-
Würtemberg). 
Le parcours se situe dans le site du Parc 
Jurassien Vaudois. On peut se procurer auprès 
de l’association du même nom des publica-
tions traitant de divers thèmes tels que la flore 
(Vittoz 2003), les murs (Kuppenheim 2007), 
l’hydrologie (Bissig & Reynard 2006), la gestion 
des ressources (Gibaud & Wettstein 2008) ou 
encore d’autres sujets tous bien documentés 
pour l’information auprès du grand public et des 
naturalistes.
La nomenclature botanique suit celle de Flora 
Helvetica (Lauber & Wagner 2007). La classifi-
cation phytosociologique se base sur Delarze 
& Gonseth (2008). Les indications géologiques 
proviennent de Marchant & Grosjean (2004). 
Les numéros sur la reproduction du fragment de 
carte topographique (Carte 1) correspondent à 
ceux donnés ci-dessous pour les stations.
L’excursion suit en grande partie le «sentier 
des Amburnex» qui part du col du Marchairuz 
(1447 m), puis pénètre dans la forêt tout en res-
tant sur cinq cent mètres légèrement en dessous 
de la crête, descend jusqu’aux pâturages de la 
combe des Amburnex, suit cette combe, coupe 
par le Bois du Milieu et débouche sur la sèche des 
Amburnex (1300 m). Le retour se fait par le nord 
du marais de la Sèche de Gimel puis, finalement, 
par le même parcours en forêt qu’au début de 
l’itinéraire.
Forêts, pâturages et marais. Parc 
jurassien – sentier des Amburnex
 le 13 juin 2009
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Carte 1. Emplacement des observations mentionnées entre crochets dans le texte. [Extrait de la carte nationale au 1:25’000 
reproduit avec l’autorisation de Swisstopo (BA100518)]




Cette forêt de l’étage subalpin, où le sapin 
et le hêtre sont absents, s’inscrit dans l’allian-
ce des Vaccinio-Piceion. Cependant, le sous-
bois prend fréquemment l’aspect d’une méga-
phorbiée (Adenostylion); Adenostyles alliariae, 
Cicerbita alpina, Cirsium erisithales, Petasites 
albus, Rumex alpestris, Thalictrum aquilegiifo-
lium, Trollius europaeus sont toutes de grandes 
herbes. Ces mégaphorbiées s’installent grâce à 
la présence locale de sols profonds développés 
dans de légères dépressions situées entre les 
bancs de rocher. L’altitude et les précipitations 
dépassant 1600 mm par an entretiennent une 
végétation que l’on trouve habituellement sur les 
versants ouest des préalpes occidentales. Deux 
espèces méritent un commentaire:
Tozzia alpina est une plante peu fréquente à 
tige fragile, peu cellulosique et à cuticule fine qui 
est adaptée aux creux conservant bien l’humidité 
atmosphérique. La distribution de cette espèce 
en Suisse est pratiquement restreinte aux forêts 
du Jura et du nord des Alpes.
Cirsium erisithales est une espèce rare au 
niveau européen. C’est un orophyte des Alpes 
méridionales, du Massif Central et du Jura. En 
Suisse, on la trouve encore dans les régions 

























La forêt est installée sur des bancs de calcaire 
massif du Portlandien (Jurassique supérieur). 




















































Fig. 1. Daphne cneorum L. Fig. 2. Genista pilosa L.
Fig. 3. Dactylorhiza majalis (Rchb.) P. F. Hunt & Summerh. Fig. 4. Tephroseris integrifolia (L.) Holub
Fig. 5. Sorbus chamaemespilus (L.) Crantz Fig. 6. Coléoptère cérambycide
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Fig. 7. Ribes alpinum L. Fig. 8. Ribes petraeum Wulfen




A noter la coexistence, à un mètre l’un de 
l’autre, du groseiller des Alpes (Fig. 7) et du gro-
seiller des rochers (Fig. 8), ce dernier étant beau-
coup moins fréquent que son cousin des Alpes.
Sous un petit groupe d’épicéas, à proximité 
du marais :
Adoxa moschatellina 
Combe des Amburnex, marais de la Sèche 
de Gimel [2]
Coordonnées 507.81/156.13; alt. 1290 m.
Zone légèrement en pente entre le pâturage et 
le bas-marais, Il semble paradoxal de nommer 
«sèche» un endroit marécageux. Le terme ren-
voie à la partie nord du site, où se trouve le cha-

















Selon la carte de Christe et al. (1990), on se 
trouve dans un groupement de transition, proba-








Selon la même carte, on se trouve dans l’al-
liance du Caricion lasiocarpae (nommée cariçaie 
de transition).
















L’homme conduit depuis plusieurs millénaires 
ses troupeaux dans le Jura. Le pâturage et l’exploi-
tation des forêts ont transformé ces dernières en 
pâturages boisés, ce qui donne un paysage très 
apprécié par les randonneurs. Tout ceci résulte 
d’un délicat équilibre entre la pression du bétail 
et la croissance des arbres.  Actuellement, sous la 
contrainte du rendement économique, les arbres 
tendent à disparaître des terrains productifs et 
la forêt s’installe peu à peu sur les sols les moins 
profonds. Les ruisseaux sont rares dans la région, 
car l’eau de pluie s’infiltre rapidement dans les 
soubassements formés par des calcaires massifs. 
Cependant, lorsque cette eau rencontre des cou-
ches géologiques plus argileuses, donc imper-
méables, elle revient en surface sous forme de 
petites sources formant localement des marais.
Fragment de prairie marécageuse (protégée 
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Bords de la route en direction de la Sèche 
des Amburnex [5]
















Affleurement rocheux dans le pâturage [6]
C’est l’endroit convenu pour nous retrouver avec 
le groupe des étudiants du Waldbau Institut. C’est 
la pause de midi. Armand Golay, responsable du 
triage forestier du Lieu, nous a rejoints.
Certains d’entre-nous continuent à herboriser 
et dénichent Draba aizoides et Rubus saxatilis.
Un visiteur inattendu, très calme, coléoptère 
de la famille des Cerambycidae (cf. Monochamus 
sp.) se laisse photographier. Ses larves vivent 
dans le bois des conifères (Picea, Pinus), il s’agit 
d’un mâle au vu de la longueur extraordinaire de 
ses antennes.
Après le pique-nique, nous nous dirigeons 








Une vraie nardaie en plein Jura! On se trouve 
sur un dépôt de loess. Ce type de sédiment est 
constitué par des éléments fins (limons) trans-
portés par le vent à la fin des glaciations, pro-
bablement depuis des moraines. Le sol de la 
pelouse est naturellement acide et ne provient 
pas d’un surpâturage. L’herbe est courte, le nard 
y domine fortement, il y a très peu d’espèces.
Lapié de la Sèche des Amburnex [8]
Résultat de l’érosion karstique, le lapié prend des 










Helictotrichon pratense (ou forme gla-








Tephroseris integrifolia (= Senecio integ-
rifolius) 
Selon la carte de végétation de Christe et 
al. (op. cit.), on se trouve dans l’alliance du 
Cynosurion, alliance qui correspond aux pâtu-
rages intensifs de plaine et de basse monta-
gne. Cependant, l’existence de Carlina acaulis 
et d’Euphorbia verrucosa indiquent une affinité 
avec le Mesobromion, alors que Sesleria caerulea 
et Anemone narcissiflora existent plutôt dans les 
Seslerion. Vittoz (2002) a d’ailleurs montré que 
cette combe se trouve dans la transition altitudi-
nale entre le Mesobromion de l’étage collinéen-
montagnard et le Seslerion des étages subalpin-
alpin. Le groupement pourrait être inclus dans 
les pelouses à seslérie de l’étage montagnard 
que certains auteurs placent dans le Seslerio-
Bromion évoqué par Delarze & Gonseth (2008). 
Cette butte, isolée par des bas-marais, est souvent 
traversée et pâturée par le bétail en fin de saison 
(Pascal Vittoz, comm. pers.). Nous avons été ravis 
d’y trouver une espèce rare: Tephroseris integri-
folia. Une autre rareté pour la Suisse, Daphne 
cneorum, est restée fréquente dans le site du 
Parc jurassien. Cette espèce fait plutôt partie des 
flores montagnardes de l’Europe méridionale, 
mais sa distribution s’étend jusqu’en Ukraine. 
Son indice de continentalité (5) est le plus élevé 
pour la flore suisse. Les records de températures 
minima mesurés dans la combe des Amburnex et 
les dépressions des alentours sont bien là pour 
nous rappeler le microclimat particulier du site.
Au pied de la butte, côté nord-est, dans le 
bas-marais (Caricetum davallianae), fleurissent 































Thymus serpyllum aggr. 
Valeriana montana 
En hiver, quand le rayonnement est fort par 
nuit claire, les températures descendent jusqu’à 
près de -30°C, car les nappes d’air sont immo-
biles dans ces légères dépressions. Malgré cela, 
la flore est richement diversifiée: les espèces 
saxicoles ou à «caractère continental», telle que 
le Cotoneaster, côtoient des espèces hygrophiles 
(Aconitum napellus aggr., Moehringia muscosa). 
On trouve encore des fragments de pelouses 
sèchardes calcicoles de Seslerion, de mégaphor-
biée et d’ourlet forestier. La végétation non vas-
culaire forme de petits atolls de vie constituée de 
lichens sur lesquels prennent pied des mousses 
(Grimmia) ou parfois une touffe de graminées 
(Poa alpina). Seseli libanotis est une espèce peu 
fréquente, distribuée en Suisse principalement 
dans le Jura et le nord des Alpes. La colonie de 
Dryopteris n’a malheureusement pas été obser-
vée avec toutes les précautions nécessaires. Il 
s’agit probalement de D. filix-mas, mais, d’après 
le port, il se pourrait que ce soit D. villarii (rare, 
mais signalée dans la région).
couverture végétale, mais exhibe des crêtes tran-
chantes si l’érosion a eu lieu à l’air libre (Bissig & 
Reynard 2006). D’autre part, l’eau qui s’infiltre 
par d’innombrables fissures finit par élargir cer-
taines d’entre elles beaucoup plus que d’autres. 
Ces grandes fissures prennent le nom de «lési-
nes». Elles peuvent constituer un danger redou-
table pour le randonneur. Le lapié où nous nous 
retrouvons a des formes douces et arrondies, ce 
qui prouve que, par le passé, il y avait une forêt 
et que celle-ci a été vraisemblablement coupée. 
L’endroit rayonne aussi d’une bonne chaleur. A 
nos pieds, et aussi en dessous, car les lésines sont 
colonisées par des plantes jusqu’à une bonne 
profondeur, s’étend tout un jardin botanique.
Acinos alpinus 
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les sols reposant sur des calcaires compacts ayant 
été laissés à la sylviculture. Une autre explication 
serait que tout a été partiellement déboisé et/ou 
pâturé, mais que les arbres sont revenus sur les 
calcaires durs, car l’herbe y était moins broutée.
L’après-midi se termine par le pot traditionnel 
pris au restaurant du col. Nous avons eu de la 
chance, la journée a été splendide contrairement 
à celle du samedi précédent.
Bibliographie
Bissig G. et Reynard E. 2006. L’eau en zone calcaire – Le 
Brassus in Excursions hydrologiques de Suisse 3.3. 
Institut de géographie de l’université de Berne.
Christe P., Glaizot O., Delarze R. et Hainard P. 
1990. La végétation du marais des Amburnex (Jura 
vaudois, Suisse). Bull. Soc. vaud. sciences nat. 80: 
127-139.
Delarze R. et Gonseth Y. 2008. Guide des milieux 
naturels de Suisse. Rossolis, Bussigny.
Gibaud F. et Wettstein J.-B. 2008. Gestion intégrée 
des alpages. Association du Parc jurassien vaudois, 
1188 Saint-Georges.
Kuppenheim C. 2007. Entretien et réfection des murs 
en pierres sèches. Association du Parc jurassien 
vaudois, 1188 Saint-Georges.
Lauber K., Wagner G., 2007. Flora Helvetica. Haupt, 
Berne. 3e édition française. 1631 p.
Marchant R. et Grosjean G. 2004. Roches et paysages 
du Parc jurassien vaudois - Avec quatre itinéraires 
géologiques. Musée cantonal de géologie & Parc 
jurassien vaudois. 90 p.
Vittoz P. 2002. Pâturages et pelouses oligotrophes 
calcicoles du Haut-Jura vaudois: description et 
écologie. Botanica Helvetica 112: 25-45.
Vittoz P. 2003. Pâturages et forêts du Parc jurassien 
vaudois. Association du Parc jurassien vaudois, 
1188 Saint-Georges.






Nous passons à proximité du complexe de dolines 
au nord de la Sèche, mais le temps nous manque 
pour visiter ce labyrinthe. Narcissus radiiflorus 
abonde par endroits sur les flancs des dolines, 
voire au beau milieu du pâturage. Sur une butte 
[9], à l’est de la route menant au Couvert de la 
Sèche de Gimel (coordonnées 507.08/156.63, alt. 
1300 m), on peut en observer une population 
d’un demi millier de tiges fleuries dispersées sur 
500 m2.
Le chemin passant au nord du marais de la 
Sèche de Gimel longe une moraine [10]. Celle-
ci est encore faiblement colonisée par quel-
ques espèces pionnières (Fig. 10). Elle aurait été 
exploitée comme gravière (Pascal Vittoz, comm. 
pers.) Ce genre de géotope est rare dans le site du 
Parc Jurassien, car les moraines y sont presque 
toujours couvertes de végétation.
Une centaine de mètres plus loin on peut 
admirer un mur de pierres sèches construit avec 
des blocs gris clair (Portlandien, Jurassique) et 
jaunes (Valanginien, Crétacé). On se trouve sur 
le flanc oriental du synclinal. Entre les deux 
couches précitées s’insère une mince couche de 
Purbeckien (Crétacé) qui donne un calcaire mar-
neux. L’imperméabilisation du soubassement du 
marais de la Sèche de Gimel est due à des roches 
argileuses (Valanginien?) ou à des moraines de 
fond. Il est significatif que les terrains reposant 
sur les roches du Crétacé (ici plus argileuses que 
les roches du Jurassique) soient précisément cel-
les qui ont été défrichées pour «faire de l’herbe», 
